De  M.  Necker^  Premier  Minifire  des , FU 
fiances  a M.  le  Préjîdent  de  l'AfJernblée  ' 
nationale.  , 

■ VerfailleSj  le  ii  Septembre  1789. 

JVd[oNSIEÜR  LE  PrÉSIDEKT  , 

Les  Miniftres  du  Roi  ont  cru  devoir  en- 
tretenir Sa  Majefté  de  la  difcuflîon  quis’eit 
élevée  dans  l’Affemblée  nationale,  fur  la 
SàdéXion  royale;  & le  Roi , après  avoir  pris 
connoiflance  du  Rapport  que  j’ai  fait  au  Con- 
fcil,  m’a  permis  d’en  donner  communication 
àTl-Aflemblée  nationale^  Sa  Maj^efté  m’aau- 
tbrifé  à terminer  ce  Mémoire  par  quelques 
réflcSipns  que  je  fouraets  avecrefped  à l’Af 
ftmblée  nationale  , & je  tiens  ainfi  renga- 
gement que  j’ai  pris  , en  diiant  dans  mon 
dernier  Rapport  à cette  Aflemblée,  c^xi'obéif. 
faut  aux  loix  du  devoir  , je  me  meurois  en 
avant  toutes  les  fois  que  j'appercevrois  dans 
cette  conduite  le  plus  léger  avantage  public. 
J’ai  l’honneur  d’être  avec  refpeél 
Monsieur,  le  Président, 

Votre  très  humble  & très-obéiflaae 
Sçrvitc”' 


Fait  au  Roi  dans  fin  Confiil , par  le  Pre- 
mier Miniftre  des  Finances. 

V OTRE  Majesté  connoîc  qui 

OM  lieu  depuis  quelque  temps  a l Affemblee 

nationale  , fur  la  Sandion  rpyale.  La  dm- 
ficn  de  lentimens  à cet  egard  (emble  an- 
noncer  que  la  fupénoriie  de  fulfrages  en  fa- 
veur du  veto  indéfini  entre  les  mains  du 
Roi  , eft  an  moins  fort  incertaine. 

_ Cependant  la  chaleur  contre  un  femblable 

réfuUat  eft  telle  , qu’une  grande  fciflion 

roît  à craindre  , fi  le  veto  abfolu  ne  rem- 
porte que  foiblement  fur  l’opinion  contraire, 
& ii  eli  réfulteroit  peut-être  une  cornmo- 
tion  dangereufe.  La  plus  petite  rnajonte  daiis 
une  délibération  natiotiale  , fuffit  avec  rai- 
îpn  pour  faire  loi;  mais  elle  u’arure  pas  la 
tranquillité  publique  lorfqu’elle  décidé  des 
queûions  auxquelles  tous  les  fentimens,  tous 
les  intérêts  & toutes  les  paffions  s’affocient. 
On  ne  doit  pas  non  plus  fe  diffimuler  que 
ce  mot  vague  le  veto  ^ le  veto  aifiluy  P^u' 
devenir  une  arme  entre  les  mains  des  gens 
mal  intentionnés:  car  auprès  de  la  multi- 
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tude,  il  ne  feroic  pas  difficile  de  préfenter  ce 
droit  d’oppofition  , comme  un  moyen  ména- 
gé au  Gouvernement  pour  tout  arrêter  , 6c 
pour  détruire  en  un  jour  les  efpérances  de 
la  Nation  ÔC  le  fruit  de  fes  efforts^ 

11  n eft  rien  de  fi  propre  à échauffer  les 
efprits  du  vulgaire , qu’une  cxpreflion  fui- 
ceptible  de  diverfes  interprétarions  ^ lorfque 
cette  expreffion  eft  deftioée  à rappeller  une 
idée  qui  n'eft  pas  encore  familière  ; 6c  il 
feroic  à defirer  que  la  controverfe  donc  les 
efprits  font  occupés  , eût  toujours  été  pré- 
fencée  dans  le  public  fous  cette  forme  fim pie.* 
Le  conjentement  du  Souverain  aux  loix  qu^il 
doit  faire  exécuter^  eji-il  ou  non  nécejfaire  ? 

Quoi  qu’il  en  foie,  c^eft  fous  l’afp eél  gé né* 
rai  6c  commun,  c’eft  d’après  le  cours  des 
opinions,  que  les  Miniftres  de  Votre  Majefté 
ont  dû  fixer  leur  attention  fur  la  queftion, 
du  veto  abfolu  & du  veto  fnfpenfif ,,  6c  d’abord 
ils  ont  été  frappés  d’une  grande  6c  malhe 
reufe  vérité  , c’eft  qu’en  ce  moment  la 
quillité  du  Royaume  doit  être  le  principal, 
objet  de  la  follicitude  du  gouvernement  ; 
car  au  milieu  des  clrconftances  qui  nous 
environnent,  il  faudroit  peu  de  chofe  .pour 
amener  un  trouble , dont  les  funeftes  cfFcts 
feroient  incalculables.  L’efpèce  de  calme  qui 
fubfifte  encore  avec  tant  de  moyens  d’infur- 
reélion , ce  calme  fi  néceflaire , fi  difficile  a 


maintenir 
raifon  , d< 
faut  fo 
trême 
tre  en  péril 
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efpérance  ; 6c  il 
avec  le  plus  ex- 
veut  pas  m 
e François. 


Je  ne  déterminerai  point  1 etendue  des 
racrifices  qu’il  faudroit  faire  à ces  grandes 
confidérations  : on  peut  fuppofer  un  terme  ou 
devroicnt  s’arrêter;  mais  j’efpere  , pour 
Sonbeur  de  la  France , que  Votre  Majefté 
;ra  jamais  appelée  à le  fi^^r*  ^ ^ 

aduit  par  ces  réflexions,  j’ai  ete  entraîne 
confidérer  s’il  ne  pouvoir  pas  exifter  un 
veto  fufpenfif , propre  à concilier  les  diverfes 
opinions  qui  agitent  l’ACTcmbiee  Nationale  , 
& voici  celui  qui  m'a  paru  pouvoir  remplir 
ce  but  avec  peu  d’inconvéniens.  ^ 
Suppofons  que  les  mêmes  Députés  loient 
chargés,  pendant  deux  ou  trois  années  oe 
fuite,  des  pouvoirs  de  la  Nation,  & 
efpace  de  tems  fût  défigné , comme  on 
aujourd’hui  fous  le  nouveau  nom  de  LegiJLa 

/are.  Ne  pourroit-on  pas  admettre,  que,  pen- 
dant deux  légiflatufes  confécutives  , le  Mo- 
narque auroit  le  droit  de  refufcr  fon  conlente- 
inent  aux  déterminations  qu’il  regarderoit 
comme  contraires  au  bien  de  l’Etat  ; & a la 
troiaème  légiflature  , fi  de  nouveaux  Rcpre- 
fentans  infiftoient  fur  la  meme  délibération, 
elle  auroit  force  de  loi.  ^ . 


(s)  . , 

Une  telle  dlfpofition  préfentefans  doute  Is 
terme  oli  la  fandion  du  Souverain  devicn- 
droit  néceCraireimais  ea-il  probable  qu  une 
loi  demandée  par  trois  legidacures  difteren- 
tes.  c’eft-à-dire  , par  des  Dépures  renouvelés 
trois  fois , fût  une  loi  à laquelle  le  Goa-, 
vernement  ne  crût  pas  en  confcicncc  pouvoir 
donner  fon  acquiefeement  ? 6c  paroicroit-il 
déraifonoable  qu’un  vœu  rational , exprime 
d’une  manière  fi  manifeftc , dûc  enfin  être 
fatisfait  ? Eft-ce  dans  un  temps  ou  1 on  voit 
la  force  de  ce  vœu  dominer  tout,  lempor- 


quelq'®  années  de  réflexions , apres  _ ^ 

de  trois  députations  différentes,  une  lovcon- 
tamment  appuyée  de  l’opinion  nationale  , tut 
enfin  fandionnée  par  le  Roi  > Je  n apperçois , 
pour  ma  part,  aucune  proportion  entre  une 
telle  crainte  & toutes  les  exigeances  auxquel- 
les on  eft  fournis  depuis  quelque  temps.  Un 
fera  , dit-on  , des  plans  & des  intrigues  pour 
amener  le  Monarque  à tout  ce  qu’on  voudra  ; 
mais  c’eff  peu  connoître  les  nommes.  Celt 
peu  connoître  la  Nation  françoife  en  parti- 
culier , que  de  fuppofer  une  telle  fuite  , une 
telle  obftination  en  faveur  d’une  loi  contraire 
au  bien  public . Ce  quülfaut  le  plus  redouter, 
c’cid  la  force  d’un  premier  mouvement , c elt 
l’influence  d!un  temps  d’enthoufiafme  j mais 
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tout  ce  qui  cîtfge  de  la  lenteur  , tout  ce  qui 
affujettic  à une  fuite  de  réflexions , ne  peut 
s’établir  , ne  peut  triompher  que  par  la  puif- 
fance  de  la  raifon  &:  de  la  jufticc.  Je  regarde 
donc  comme  de  vaines  terreurs  les  prélages 
lînifl:res  que  l’on  voudroic  cirer  de  l’obligation 
ou  fecrouveroic  le  Monarque  de  donner  fa 
fan£tion  à une  loi  que  trois  légiflatures  confé- 
cutives  perfifteroienc  à demander. 

Maintenant,  que  l’on  confidère  fi  \t  veto 
ablolu  ôc  indéfini  n^a  pas  quelques  inconvé- 
niens,  & fi  ces  incqnvéniens  ne  touchent  pas 
cATentiellement  ^ Pautorité  du  Souverain.  C’efl: 
une  belle  prérogative  , fans  doute  , que  d’a- 
voir indéfiniment  &c  abfolument  le  droit  de  re- 
fufer  une  loi  ; mais  fi  ces  deux  conditions  , 
indéfiniment  5c  abfolument  , empêchoienC  de 
faire  ufage  d’un  pareil  droit  , il  n’en  ré- 
fulteroit  qu’une  apparence  extérieure  bonne 
à placer  parmi  les  pompes  du  trône.  Il  eft: 
infiniment  vraifemblabie  que  le  Gouverne- 
ment craindroit  de  faire  ufage  d’un  veto 
abfoiu  , 5c  de  priver  ainfi  la  Nation  de  toute 
efpérance  de  voir  fes  vœux  fatisfàits.  Les 
Miniftres  que  Ton  a rendus  refponfables , 
les  Miniftres  dont  la  confidération  s’aflfoi- 
blira  néceflairement  avec  la  , diminution  de 
leur  pouvoir , de  tels  Miniftres  voudront-ils 
s’expoler  aux  reproches  des  Repréfeptans  de 
la  Nation  , en  mettant  obftacle  à J’adoption 


d’upe  laî  délibérée  dans  l’Afleniblée  généra- 
le / Cependant  3 on  n en  fauroit  douter  , le 
bien  de  l’Etat  exigera  plus  d une  fois  que 
le  Gouvernement  3 éclairé  par  des  lumières 
particulières  , par  des  lumières  dues  a 1 ex- 
périence de  rAdminiftration  3 fufpende  , du 
moins  pour  un  temps,  1 execution  des  loix 
qui  auront  été  délibérées  avec  rapidité;  de  cel- 
les qui  feroient  emportées  par  un  mouvement 
paflager  de  l’opinion  publique;  de  celles  enfin 
qui  n’auroient  pas  été  méditées  avec  cette 
lenteur  6c  cette  maturité  de  réflexion  dont  les 
grandes  affaires  ont  un  befoin  abfolu.  11  elt 
donc  néceflTâire  en  tous  les  temps  3 ileft  fur- 
tout  indifpenfâbledans  les  longs  commence- 
mens  d’un  nouveau  corps  de  légiflateurs 
le  Gouvernement  puiffe  fufpendre  1 execution 
des  loix  qui  lui  paroitroienc  contraires  au 
bién  de  l'Etat  6c  au  vœu  durable  de  la  Na- 
tion, Cette  autorité  dans  la  main  du  Sou- 
verain , peut  fervir  à défendre  la  confide- 
ration  même  de  rAfiemblée  nationale  , pud- 
niif*  (nn  difcrédit  feroit  l’effet  inévitable  de 


^ pume  , Uns  auÉiune  crainte  , rqtW 

er , poqr  un  pempsj  fon  éon(entemènt  aiix 
loix  qui  lui  paroîtroienc  fuXcepciblcs  d’un 
nouvel  ejumen  ; mais  comme  un  Gouver- 
nement  eft  toujours  compqfé  du  Monarque 
qui  décidé  , & des  Miniftres  qui  influenc 
lut  fa  decifion  , il  faut  que  le  veto  ^ il  fauc 
que  le  refus  de  la  Sanaioii  royale  ne  pa^ 
Pf  entreprife  hardie. , ÔC  que  les 
mal-veillans  puiflent  préfenteif  chaque  fois 
comme  l’exercice  d’une  autorité  dangereufe; 

*“f‘tout  que  le  refus  de  cette  fanc- 
tipn  n’engage  en  aucune  circonftance  les  Re- 
prefentans  de  la  Nation  à déployer  toutes  les 
forces  dont  ils  peuvent  faire  ufage  , telles 
que  les  mouvemensSc  les  pétitions  popUlal- 
fes  ^ le  renouvellement  tardif  des  impôts 
^ “i’^u^res  moyens, fcPembar rafler  ou  dé 
dilcrediter  1 Adminiflration. 

Rt  puifque  Votre  Majefté  veut  le  bien 
de  la  Nation  avec  une  telle  fincérité,  qu’Ille- 
autorife  toutes  les  réflexious  qui  peuvent  y 
tendre  , je  la  prie  de  permettre  , qu'après  lui* 
avoir  préfenté.  les  iqconvéniens  qui  naî-, 
ttoient  du.  veto  abfolu.  foqs  des  Mini  lires 
rpibles  , je  foUmette  à fa  confidéraiion  ceux 
q.ui  pourroienc  être  produits  par  des  Minif- 
très  a uq  efprit  difFerenc.  II5  auroient  entre 
Jours  ^mains  un  moyen  d’exçiter  deuopyeaux. 
oudIcs  « car  1 en  le  tenant  lîmnîf*m#»nr  Jhnv 


» 
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tçrincs  du  droit  «iis  nauroieiît  qu'a  portée 
Je  Monarque  à faire  pluâeurs  fois  dd 
jton  vho  abfolu  j pour.occafionner  une  gratidd 
fermentation  : & fcomnie  | l’autorité  une  foi! 
ëogagée  i on  croit  qu’il  importe  à la  dignité 
de  cette  autorité  dp  ne  point  teculcr  i les 
Miniftres  enclins  ^ ramener  le  défordrê  dans 
le  Royaume  ^ aurqièot  un  moyed  d’autàilt 
plus  dangeraix  j q^’excérietiremenc  il  parèî* 

{roic  dériver  du  (iniplp  exercice'  d’uO  droit 
égîtimé,,..  ; „ ..  . ,/i 

^ On  dira  peut->être  que  le  Roi  * en  joùillànt 
de  la  faculté  d’oppofer  un  veto  ablolu  auX  dé-< 
libérations  légiilatives  î l’Aflemblée  nation^ 
le  ùe  ferdic  pas  obligée  d’én  faire  ùragp  d’ttdâ 
panière  rndédaiei  èC  que  de  iui'même.-^it 
pourroit  y mettre  un  terme,  & accéder , apr^s 
de  nouveaux  éclâlrciflemens  aux  loix^ 
quroit , d'abord  tejettées.  CeUe  ôbfervattdti 
jufte  ; thaïs  l’inquiétude . feroit  ^ la  iné'me 
ÎM  premier  U fage  que  feroit  le  Gouvernement 
d’ud,  femblable  veto  ^ parce  que  fon  terme 
fen>it  inconnu  j èc  que  les  Députés  à rAlIèrn< 
blée  nationale  ; appefeevroient  bien  qiié  s^ili 
qé  s’élevoient  pas  fur  le  champ  contre  l’exéréi^ 
Cé  d’un  vèm  légalement  indéfini^  ils  h^aii* 
^ieat.plus  âli  bout  d^un  Certain  .éeihpai  les 
ipèlcHci  moyens  ^psree  que  laprémière  ardpûé 
|ed>  erprits  i toii)our|S  la  . plus  fédoucâbll^ 
l*i^ililifdic  idîpjiiribléiMhCi 
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Que  rdn  fàfle  atcentioiî  à cous  les  raf# 
lonnciBeiiS  donc  on  fe'^èrc  pour  tranauill 
lifer  fur  l’ulage  d’un  me  indéfini^  êc  Ion 
verra  gu  ils  font  tirés  gehéralemcnt , & de 
i ifîvraiiemblânee  cjue  le  Gouvernemenc  osât 
famais  rÊfifler  au  vœu  national , & de  l’ex^ 
pOjitiôn  de  to'Bs  lcs  moyens  qu’on  aurolr  pdè# 
J obliger  à refpeacr  ce  vœu.  Mais  ce  rappore 
entre  le  Souverain  & la  Nation  ,•  ce  rapport 

«U  la  déférence  de  l’un  feroit  l’cfFet  de  l| 
cramte  , & ou  la  force  de  l’autre  conlîfteroit 
dans  1 aitioâ  iiiconfidérée  de  tous  fcs  moyens 
tin  tel  rapport  eft-il  préférable  à une  règle 
pofiti  ve,  qui  ménageroit  au  Souverain  la  facul- 
té de  s’oppoler  efficacement  & fans  convul^ 
»on  ^ aux  loiî^  qui  lui  paroteoienÉ  contfaifôÿ 
au  bien  poblici  On  fe  ligucroic  ^ on  cabâ^ 
kroit  y ^■bUtera-t-on  , poUr  obtenir  après  la 
KvoluHon  dtr  deux  légiflàtures  la  fanaiètt- 
du  Monarque  ; mais  en  füppofant  de  telles^ 
manœuvres^  en  füppofant  qu’elles  duraflebc' 
pendant  plu  fieu  r s années  , elles  feroient  bien’ 
moins  ‘ aanget^èufes  que  lés  explofipns  où  les^ 
larmes  qui  ferviroient  à défermincr  le  con-- 
kntemeneidu  ^Monarque.  Il  importe  4nfïni-J 
ment  au  «biemde  rÉcaEs  que  cette  Sâbtyoîij 
loïc  Taccordéé  ou  refufée  par  dés-  motlfst-it^' 
lïôiqoemBnc  (ie  la  nature  des  Jofx  dèlib^ë^ 
àl^Aflemblée  natiomle.,  & ipô  par^deSçaK^ 
initantahes  fut  les 'divers*  dafigerS;atta^ 
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chés  à ccftitredif c le  vœu  de  cectc  iAfFemblçCé  j 
' Oir  peut  (Jemaiîder, encore  t$*il  n’y  auroiç 
pas  teiié  loi  diitnc  la  fanâioh  ne  devrpiç 
jamais  ccre  aecotdéc  par  le;  Roi  ; fuppoj(ît4pa 
qui  tdonnerok:  ck's  regrets  à la  privation  dii 
veto  abfolu  ÔC  fedéfîni.  Je  croîs  que  la  chan- 
ge d?urte  pareille  loi  eft  très-invraifcmblabfe; 
. un  cèitrï>e  de'  quelques  aonéçs  , une  fucceCr 
fioa  de  trois  éleâ:ions  de  Dépuxésdiflérens, 
lüfSfcnt  pourtéclaircr  le?  opinions  fur  le  yér 
^îtable  bi^B  deid'Étâr  j?f&  paur  rpectre  à 1 ar 
feîi  de  toute  erpèce  de  vœu  ipcon|îdér4  di? 
ta  pàrt^  des  Députés  fuceeffifs-  dç  4 N^tiioinf 
On  ^ttQ^  leur  laiflera  pas  ^ draHleufS  ^ le  .pou^T 
rédîaer  les  pierr.cS;  aiigùjaires  dc|’|t 
diiiCe'igo^Vicutïonnel  ; c’eft  iJynréfêi  dp;^.^ 
Nadb^i  c’eft  celui  du  Prince,  M^is  le  no^ 
bft  des  lôfK  dont  uiiRo^aiifnr.^ppprc4e  pafi? 
rfaneiens  abus  i pcuc;  ^vpir-  béfoinv,  eîl  jat\ 
nbmbi^e  farts  w bornes ',  .&{)  ÿr  éft  dp  là  pjiqs 
gt»artde  inipbrcancé  que  l’oppofiiion  plus\ou 
Alhoins  longue /du  GouvetnçracrtC  aux  déli-* 
béVâltiôn^  qui  lui . paroîtroknt  . dangereufes  , 
pùiflTe' av^oiÉ»  lifcu  üns  trqubW  & fans;  cçn^ 
VttKîôné -O  ... 

• Lô  Roi  d’Angleterre  jouit  dans  /a  pléni*' 
toJè'-dU  yetb^iàbftkla  ^ mais  il  n’en  fait  poinç 
dufttg^  y de  iii  rt’oferoit  guère  fc  *4'  pcr^^ct^ 
li'ili  ré^oltd  peu  d’incouféqiçns  de  fa  re»^ 
,^cice  i Taxerciee , 4^ 


|»âtce  (|ae  ta  cdÙT  f>airé  veille  ««x  i nt^ 
xiti  de  la  couçonne^  parce  c^ae  les  deux 
ehantibreS  conipofenc  ie.parlénienti  fa 
{lirveilieûC  avec  l^adion  attachée  à deux  in* 
térêts  diftin^s  ; parce  <}«*  là  natioiïjAnglow 
{é  a déjà  vieille,  dans  lé  gouverneflienc , 6^ 
èii  pofsède  la  icienec  J parcé  ^ue  la  durée 
dé(5  parlement  coriimanément  de  fept  atis^' 
eft  un  long  courà  d’inftruétion  i parce  que 
Ici  Miriiftréi  font  prelqae  tous  rncmbreà  dd 
parlement  ; parce  que  le  plus  prépoôdéfdût 
de  tous  , le  Chancelier  de  l’Ecbiqmet,  fert 
Éi  itiomà  de ‘premier  guide  pour  les  affaires 
de  flnanoc  ; parce  que  le  parlement  tient  fcé 
i^aKices  dans  Lïondres  i la  capitale  du  coni4 
fnerce  8c  le  Heu  de  réunion  des’  plus  grande* 
èpnnoiflànces , êC  que  le  parlethci^  éft  jôuri 
hellement'  éclairé  par  ce  cercle  liiroi heuX  qui 
l’environne.  Ëndn  i pour  dernière  obferéa* 
fîoii , le  caradère  naturel  de  là  nation  An- 
gloife  l’éloigne  cbirimunénient  des  ffé^bérai 
lions  hStivss  8c  précipitées.  L’effet  de  toutes 
ces  circonftances  particulières  8c  ^ pluffeuia 
autres  , rend  1©  veeu  réuni  deS  deux,  cnani- 
bres.  du  parlement tellcmeat  conforeâe 
intérêts  de  la  Nation  , on  à ré^éaaèc  dd 
moment  , que  la  renoi^iatioaÉacite,^  béct^< 
fàrré  à riaifagé  dtt>  «oyal n6  nôiç  |am^^ 
au  bién  publie.  Maïs  U -n’eh  lèrbil;,,)  pas  : de 
inême  cni  FtàoCe «b  àuéucio  de#  ietti#«j«§ 


fîtes  que  je  viens  de  cirer  ne  fe  trouvé  ap- 
plicable. Il  paroîc  que  rAflemblée  nationale 
oe  fera  c6/npa(ée  que  d’une  feule  chambré 
jufqu’à  1 epoque  où  l’on  découvrira  peut-être 
l’inconvénient  d’une  pareille  inftitution;  maî^ 
fi  deux  chambres  n’avoient  pas  ^ comme  en: 
Angleterre,  une  deftinacion  diftin(3:e,  fi  elles* 
n’étoient  pas  (éparées  par  quelques  intérêts 
différens,  la  garantie  contre  les  erreurs  mp-: 
mentanées  de  l’Affemblée  nâtiohàlé,  feroic 
encore  infuffifante.  On  metde  plus  enP  doutef 
Ç les  Mini  Aires  donc  les  lùmièrês,  au  moins 
de  tradition  , feroienc  fôuven-t  utiles,  fi  les 
.Miniftres  , unis:  par  leurs  fônétions  à l’en- 
fentble  des  affaires^  devront  être  admis  comme 
Députés  à l’Affemblée  nationale,  Gn  paroîc 
auflî  dans  Pintention  do  borner  à deux  ou 
trois  anf  la  durée  de  chàquelégiflature,.cp- 
' ‘fiera  guère  de 'temps  auk  mêmes^ 
ur  tirer  parti  du  choc  de  leurs 
&C  celles  dont  ils  feront  environ-^ 
nés  paroifient  jufqu^à  préfent  avoir  plus  dé 
rapport  avec  les  idées  abftraites  2c  métaphy- 
fiques  , qu’avec  ce  jugement  pratique  ÔC  vi- 
goureux que  l’habitude  des  àffàires^  a feulé 
le  pouvofi*  de  conftiruer.  Enfin,  il  efl:  géné- 
ralement connu  que  la  Nation  Françoife  cft‘ 
plus  fufceptible  qu’aucune  autre  de  réfelu-' 
rions  rapides  ; elle  voit  vice  , elle  eft  con-' 
fiance  elle  eft  lemprelKe  de-  jouir  ^ elle  eft: 


âvide  de  fe  montrer.  Il  faut  peut-être,  pouf 
la  perfedion  donc  elle  eft  fi  digne , une  forte 
de  contrepoids  qui  affure  fa  marche  & qui 
raflemble  les  forces.  Je  crois  donc  que  , pat 
diverfes  confidérationSj  il  cil  plus  important 
en  France  qu*en  Angleterre , que  le  Monar- 
que ait  la  liberté  de  refufer  pour  un  tems 
ion  acquielcement  aux  loix  délibérées  par 
les  Députés  de  la  Nation  , êc  cependant  cette 
liberté  cefleroit  d*être  efFeélive , fi  le  veto  de 
la  parc  du  Roi  étoit  abfolu  6c  indéfini  : un 
tel  veto 


par  Ja  crainte  d*en  faire  ufage, 
deviendroîc  bientôt  'mü  comme  en  Angleter- 
re , ôc  il  ne  convient  pas  au  bien  de  l’État 
qu’en  France  il  en  exille  un  de  ce  genre.  C*eft 
donc  pour  entretenir  l’aclion  du  veto , c’eft 
pour  le  rendre  réel , e’eft  pour  conlerver 
fon  influence,  que  je  le  croirois  plus  utile 
s’il  étoit  limité.  Je  penfe  donc.  Sire  , que 
dirigé,  comme  vous  l’êtes  toujours,  par  un 
véritable  amour  du  bien  de  i’Ëtat,  Votre 
Majefté  ne  devroit  pas  regretter  l’exercice 
d’un  verc  abfolu  6c  indéfini  s’il  eft  rempla- 
cé par  un  veto  fufpenfif,  tel  qu*on  vient  de 
l’expliquer;  6c  je  crois  encore  davantage  que 
la  dilFérence  encre  l’un  6c  l’autre,  ne  peut 
pas  être  mife  en  parallèle  avec  le  rifquc  de 
troubler  h tranquillité  publique  ; c’eft  avec 
cette  tranquillité  que  vous  pourrez  conferver 
Vcfpérance  de  voir  renaître  les  . beaux  jours 


I 


4e  la  France  au  milieu  du  contentemem  de 
la  Nation.  Mais  , dans  Tétât  où  fe  trouve 
aujourd’hui  le  Royaume,  dans  un  temps  ok 
Its  fubfirtances  , Targent,  Tinfubordination 
des  uns,  les  moyens  de  réfiftaiice  des  autres, 
& la  difpofition  générale  des  efprits , pré- 
feotent  mille  principes  de  fermentation  ; ce 
qu’il  eft  important  de  prévenir^  c’eft  un  nou- 
veau motif  de  fciflîon  ou  de  trouble  ^ c’eft  iin 
füjet  de  divifion  au  milieu  de  TAffemblée 
nationale)  puifque  leule  aujourd’hui  elle  peut, 
par  {oh  union  &:  par  la  continuité  de  fes 
travaux,  ramener  la  paix  générale,  rendre 
à la  France  alarmée  le  repos  & la  confiance, 
& faire  jouir  enfin  fon  augufte  Monarque  du 
bonheur  donc  il  eft  privé  depuis  fi  long- 
temps. 


- VotLA  , Meilleurs  , le  rapport  que  j’ai  fait 
au  Pioi.  Sa  Majefté  a jugé  à propos  qu’il 
vous  fiu  communiqué  , 6c  c’eft  encore  avec 
fon  approbation  que  je  vais  vous  foumeitre 
une  réflexion  importante. 

J’ai  expofé  dans  mon  Mémoire  au  Roi, 
les'  raifons  qui  pouvoient  Tengager  à voir 
fans  peine  la  fubfticution  du  veto  limité  , 
à un  veto  abfolu  & indéfini.  Mais  routfe- 
roic  changé  , fi  la  fan£lion  du  Roi  éroit  obli- 
gatoire dès  la  fécondé  légiflature;  carcefe- 
roit  prefque  la  rendre  nulle  , puifque  la  crain- 


te  de  compromettre  la  dignité  du  Roi  par 
un  appel  inutile  à la  fécondé  légiflature,  cn- 
sao^eroit  le  Gouv'ernemeat  à ne  jamais  cou- 
^‘r^  cc  hafard  ^ au  lieu  qu’etl  rendant  la  fanc- 
tion  du  Roi  néceffaire  feulement  à la  troU 
lîème  légiflature  , il  réfulteroit  d'une  telle  dil- 
po'fmon  , le  grand  & notable  avantage  de 
ménager  au  Monarque  le  moyen  de  don- 
riet  i,  uès  la  fécondé,  légiflature  , fon  confen- 
temént  lilare  à la  loi  propofée;  & il  ne  man- 
nueroit  pas  de  le  faire  , fi  , averti  de  l’opi- 
riiCin  publique  pat  l’infiftance  d une  fécondé 
lét^iflature , ilvoyoit  manifeftement  qu’il  con- 
ttarieroit  le  vœu  national  en  continuant  a 
refüfer  fon  acquiefeement.  Ainfi  , quoique 
la  fanélion  du  Roi , rendue  obligatoire  à |a 
troifième  légiflature,  ou  la  fanction  du  Roi, 
déclarée  néceffaire  dès  la  fécondé , puiflenc 
fô  ranger  fous  le  nom  commun  de  veto  fuf- 
penfif\  il  n'y  a point  d’idées  plus  différen- 
ces ôc  plus  diflemblables  : le  veto  ahfolu  , au 
rifque  de  n’en  jamais  faire  j feroit  in- 

finiment préférable  à un  veto  pifpenpf  dont 
on  ne  feroit  point  it-fage  non  plus  , puifque 
le  premier  de  ces  veÀ?  conferveroit  du  moins 
au  trône  toute  fa  majefte.  ^ 

La  Nation  , en  donnant  fa  confiance  a 
des  Députés  choifis  pour  un  temps  , n’a  ja- 
mais penfé  qu’elle  retireroit  par  cet  ade 
celle  qui  l’tjnit  à.  fon  Souverain  , à ce.  dé- 
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pofitaire  permanent  de  Tamour  » ^dc  - l’cfp4- 
Îance  & du  rcfpea  des  peuples , a ce  dcfen- 
fcur  né  del’ordre  & de  la  juftice.  EHe  veut  . 
pour  Ion  bonheur  & pour  la  prorpente  de 
rÉtat , un  équilibre  entre  les  divers  Pouvoirs 
qui  font  fa  î-auve-garde  ; mais  elle  n e^end 

1 fÛrement  détruire  les  uns 
ôc  s’il  lui  eft  fl  difficile  d’expnmer  la  pléni- 
tude & la  durée  de  les  vœ^x  » fi  fes  ftepre- 
fentans  momentanés  ne  pe^veot  le  fair 

qu’imparfaitement  . il  eft  f Æ, 

de  refped  à celui  qui . P®*^  * 
fiècles  8c  des  générations  pafTees , a etc  con 
lacré  l’un  des  gardiens  immuables  des  loix 
& de  la  félicité  publique.  Je  vois  des  refif- 
Lc^oppofées  de  toutes  parts  au  pouvoir 
exécutif;  il  faut  plus  que  jamais  lui  ména- 
ger cette  force  morale  , qui  naît  des  formes 
& des  idées  de  grandeur  que  ces  formes 
fntrerienncM.  V ous  pru . Meffieprs 

toutes'  les  précautions  .imaginables  pour  la 
liberté  3 & fans  doute  que  vous  allez  bien 
‘ loin  à eet  égard , puifque  vous  en  voulez 
une  plus  grande  que  celle  dont  toute  1 Eu- 
rope Ayante  la  perfeeftion  ; que  celle  des  An- 
elms  , ces  vieux  amis  de  la  Iibeite  ces 

fonnoiffeurs  expérimentés^  tent  ans 'd’e"x- 
nu’elle  exige,  8c  qui,  apres  cent  ans  d ex 
périence  , ne  voudtoicnt  pas  admettre  c 
Etc  changement  dans  une  Conftitution 
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éont  ils  ne  parlent  jamais  fans  eKprimer  en 
même  temps  le  bonheur  dont  elle  les  fait 
jouir.  Mais  en  fuivant  vos  idées  à cet  égard, 
ne  perdez  pas  de  vue  , Meffieurs,  que  fi  vous 
négligez  les  précautions  néceflaîres  pour  con- 
ferver  au  pouvoir  exécutif  fa  dignité  , fon 
afcendanc  , fa  force  ; ce  Royaume  eft  mena- 
cé d’un  défordre  général  ; & ce  défordre 
pourra  détruire  dans  fes  révolutions  incon- 
nues, l’édifice  que  vous  aurez  élevé  avec 
tant  de  foin.  Un  royaume  comme  la  Fran- 
ce , un  royaume  de  ^vingt-cinq  mille  lieues 
quarrées,  un  royaume  de  vingt-fix  milions 
d'habitans  divilés  par  des  habitudes  & pair 
des  mœurs  différentes , ne  péuc  pas  être  réu- 
ni fous  le  joug  des  loix  fans  une  puiflance 
aétive  & toujours  vigilance.  Ainfi  c’efl;  au 
nom  de  la  profpérité  de  l’État  , c’eff  au 
nom  de  la  tranquillité  publique  , c’eft  au 
nom  du  bonheur  particulier  du  peuple,  c’eft 
au  nom  de  la  liberté  donc  vous  êtes  fi  ho- 
norablement jaloux  , que  vous  êtes  intéref- 
fés  , Meffieurs  , à défendre  la  majefté  du 
trône;  & rien  ne  ralcércroic  plus,  que  la 
néceffité  oii  vous  voudriez  mettre  leSouve** 
rain  d’être  l’exécuteur  des  loix  qu’il  paroi* 
troit  avoir  défapprouvées.  Ah  ! qu’une  par* 
faite  harmonie  eft  ncceflraire  entre  toutes  les 
es  à veiller  fur  le  deftin  d’un 

que  la  fu* 


emcnt  qu’on  doit  entretenir  par  de  P^^en-, 

:es  difpofuions  ; & . Y ï" 

?ar  un  effort  fe  féparer  quelquefois  des  fou- 
yenirs  & des  impreffions  du  moment , pour 
fe  tranfporter  au  loin  a ces  temps^  eca 
& d’impartialité  , où  l’on  ne  pnfe  que  la 
railon  , la  fagefTe  ôc  l’équité  generale. 

“ L’Eurépe  entière,  McflîiùrW  a les  içyxx  atta- 
chés fur  vous  ; vos  mouvemens  généreux  , 

votre  patriotifme  , vos  lumières  offrent  un 

fpedacle’intéreffant  pour  toutes  les  nation^ 
ôc  la  France  attend  de  vous  fa  g o 
fon  bonheur.  Ne  mettez^  pas  au  Cafard  ces 
précieules  efpérances  par  un  eftJrit  de  delà 
nion,  effet  naturel  de  toute  efpèce  d exagé 
ration  dans  les  opinions.  Le  bien  que  vou_ 
pouvez  faire  me  paroît  fans  mefure  ;ma  s 
par  de  la  modération  que  vous  le  rendre, 
Lble,c’eftdà  feul  qu’eft  la  force , c eft-li 
feui  que  fe  trouvent  l’accord  fie  la  réuni 


de.  tous  ^es  moyens  qui  peuvent  concou- 
rt à la  profperîte  d’un  £tat.  Pardonnez  , 
Meffieurs , à mon  amour  inquiet  ^ fi  j’ofe 
j^s  rappeler  à ces  idées  ; j’atrache  mon  bon- 
neur  a vos  lucces  , & je.  ne  fais  pourquoi  j’y 
place  encore' ma  gloiw  ; râais  il  eft  vrai  cepen- 
dant  que  toute  forte  de  fcntimens  m’uniflenc 
à vos  travaux  , & qu’au  moment  où  la  France 
en  deuil  renonceroit  à fes  hautes  perfpcdlives, 
accablé  de  la  même  triftclle , j’irois  cacher  au 
Se  mes  regrets. 


